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IÉFIQUE DE CLAUDE BERNARD RÉALISÉE

Quelques années avant sa mort, l’il
lustre physiologiste Claude-Bernard
écrivit, un livre intitulé « Recherches
sur les problèmes de la physiologie ».

Dans ce volume il disait : « Ce qui
« n’est pas du domaine de la physique,
« ni de ,1a chimie, ni de toute autre
« chose, c’est l’Idée directrice de l’ac-
« tion vitale ».

Au cours de l’ouvrage, Claude-Ber
nard ajoutait : « Il y a comme un des-
« sin vital qui trace le plan de chaque
« être et de chaque organe, en sorte
« que si on les considère isolément,
« chaque phénomène de l’organisme est
« tributaire des forces générales de la
« nature; ils paraissent révéler un lieu
« particulier et semblent; dirigés par
« quelque condiîion invisible dans la
« route qu’ils suivent.

« Ainsi les actions chimiques de l’or-
« ganisme et de la nutrition se manifes-
« tent comme si elles étaient; animées
« par une force impulsive gouvernant
« la matière.

« C’est cette puissance d’évolution
« qui constituerait le Quid proprium
« de la vie, en faisant; une chimie ap-
« propriée à un but et qui n’est, ni de
« la physique ni de la chimie.

Cette Idée de Claude-Bernard, cette
hypothèse prophétique de l’illustre sa
vant, a été réalisée par un autre savant,
un pionnier infatigable, j’ai nommé le
commandant Darget.

En effet, depuis de longues années dé
jà, l’éminent spirite a fait des expérien
ces photographiques qui ont rendu ap
parente l’hypothèse de Claude-Bernard.

Le commandant Darget a obtenu, par
la photographie, la révélation du fluide
vital de l’homme, de l’animal, et de la
plante et, il y a quelques années, dans
les colonnes de la « Nouvelle-Presse

»
où j’étais rédactrice, comme tout ré
cemment dans le Biéniste, ainsi qu’au
cours dë nombreuses conférences que
j’ai faites, tant aux « Sociétés savan
tes » qu’au « Club du Faubourg », j’ai
relaté en les commentant, les magnifi
ques travaux du commandant Darget
et me suis étendue longuement sur leur
importance et. sur le retentissement
mondial qu’ils sont appelés à avoir;
n’ont-ils pas été déjà mis au grand joui-
par la sensationnelle communication
qui en fut faite à l’Académie des Scien
ces ?..

J’ai toujours pensé, et je continue de
croire, que te savant consciencieux et
tellement modeste qu’est le comman
dant Darget; aura un jour sa statue.

Je m’étonne parfois, (voyez comme
je demeure naïve) que les spirites éti
quetés, ceux qui n’omettent jamais, au
cours de leurs diatribes ou de leurs
écrits, de faire intervenir les savants
étrangers ou le « Richet » de chez-
nous, comme pour attester de la vérité
spirite, je m’étonne, dis-je, que tous
ceux-là n’offrent jamais l’exemple de ce
spirite sincère autant qu’honnête, de ce
savant, qui, infatigablement,poursuit la
tâche à laquelle il s’est voué, pour nous
apporter plus de lumière je reprononce
encore, avec autant de respect que de
profonde sympathie, le nom du com
mandant Darget.

»
Le 10 juillet

,

dernier, continuant in
lassablement,ses recherches, M. Darget
plaça une plaque enveloppée de papier
noir, sur le tronc d’un saule-pleureur,
l’y fixa au moyen d’une cordelette et la
laissa ainsi pendant 24 heures.

Ce temps écoulé, M. Darget s’en fut
chercher cette vitrose, pour l’emporter
chez lui où il la mit; dans un bain révé
lateur puis dans le fixateur.

Il s’aperçut alors que la plaque était
colorée en partie;,et qu’elle présentait,
à son centre, le dessin des fleurs en for
me de chenilles, du saule-pleureur et
que ces fleurs étaient colorées de leurs
plus vives teintes jaune et rouge.

Le dessin vital dont parle Claude-
Bernard avait tracé le plan d’un organe,
la fleur, dans sa vérité absolue de for
me et de couleur.

Le II juillet, procédant comme la
veille, le commandant mit cette fois la
vitrose sur le tronc d’un marronnier où
elle resta également 24 heures.

Le cliché développé offrit le dessin
d’une trentaine de marrons noirs.

En septembre dernier, le 19 exacte
ment, un grand savant français univer
sellement'connu et; réputé, à qui M. Dar
get avait envoyé le résultat de ses re
cherches en même temps que la citation
de Claude-Bernard, écrivit à notre ami
les lignes suivantes :

« Mon cher Collègue,
« Recevez tous mes remerciements

« pour votre aimable envoi de la cita-
« tion de Claude-Bernard qui pose en
<<

effet un grand problème ou plutôt
« qui le repose pour la centième fois.

« Vous savez que cette théorie est
« celle que je soutiens depuis 1867
« (Dieu dans la Nature). C’est la seule
« admissible d’ailleurs.

« Les photographies que vous obte-
« nez pourraient bien concourir à la
« solution pratique et il est intéressant
« de continuer.

« Votre tout dévoué »
tJ’ai promis au commandant Darget

qui m’a confié cette lettre de ne pas
en divulguer,le signataire.)

Non pas seulement pour suivre le
conseil qui lui a été donné par l’illustre
savant, mais bien parce qu’il est essen
tiellement homme de Devoir et de Tra
vail, le commandant Darget continue et
agrandit le champ de ses expériences.

Il a ainsi placé sur le front d’un
mouton qu’on égorgeait à l’abattoir, une
plaque sur laquelle se sont dessinées
toutes les circonvolutions et les anfrac
tuosités du cerveau de l’animal.

Enfin, il y a quelques jours, le com
mandant Darget me confia deux vitro-
ses enveloppées d’une triple enveloppe
opaque en me demandant de les met
tre sur mon front.

Un de ces récents lundis, je fis, au
cours d’une réunion amicale, chez moi,
l’essai dont, m’avait priée M. Darget.

La vitrose enveloppée et scellée d’un
| triple^ cachet de cire, fut attachée sur
mon front pendant deux heures envi
ron.

j Le résultat le plus merveilleux a été
obtenu.

j Au développement, opéré par le com
mandant lui-même, le cliché a révélé,
lumineux, un cœ,ur et deux flammes
s’en échappant. Puis, en triple coloris,

| quelque chose offrant l’aspect d’un
corps d’oiseau en plein vol, fonçant vers
le sol, et, le terminant, l’absolue repro
duction de la queue d’un paon faisant
la roue.

Or, très peu de temps avant sa mort,
le bien-aimé paître Papus m’avait tex
tuellement dit ceci : « Vous êtes entrée
dans la ligne des Mages et dans le cy
cle de Jupiter. (Je dois, pour êtr.e exac
te, ajouter que c’est à la suite de révéla
tion de visions que je venais d’avoir,
que l’incomparableMaître et Ami m’a
vait tenu ce langage. Or, il ne fait doute
pour aucun occultiste que Jupiter est
représenté sur un char attelé de deux
Paons. Cette vitrose semblerait donc
confirmer les dires de l’Ami et du Maî
tre auquel je garde un culte que le
temps ne saurait affaiblir.

Il y avait comme témoins de l’expé
rience que j’ai faite, Mmes Jean Varen-
nes et de Faris, MM. D. de Montrey-
naud, docteur Hariz, Pierre Cendre, in
génieur des Arts et Manufactures, Ma-
rius Brismoutier du P. O. et Albert Ri-
gneaux, ingénieur.

Tout récemment encore, le 8 octobre,
le commandant Darget, se rendit au
Parc Montsouris, pour faire une nouvel
le expérience sur un saule-pleureur
qu’on lui avait indiqué à l’entrée du
Parc.

Rencontrant le jardinier de cette pro
menade, M. Darget lui demanda d’atta
cher lui-même la vitrose au tronc du
saule.

Deux jours après, l’infatigable cher

cheur put montrer au jardinier aba
sourdi, le cliché et la vitrose.

Le brave homme sollicita comme une
insigne faveur d’écrire son apprécia
tion sur le dos même de la photo.

La voici : « Plaque photographique,
« enveloppée de papier noir opaque
« placée pendant deux jours, au Parc
« Montsouris, par M. Printemps (voilà
« un nom plein d’à-propos), sur le tronc
« d’un saule pleureur. A produit sur le
« cliché, le dessin d’une fleur de ce
« saule pleureur.

Le jardinier : Printemps.
Il ne nous reste donc plus.qu’à cons

tater une chose, c’est que, de la pro
phétique hypothèse de Claude-Bernard,
un savant modeste et trop méconnu, a
fait une réalité et que les clichés photo
graphiques obtenus par le commandant
Darget, sont là et demeurent pour nous
en donner la preuve permanente.

Marinette Benoit-Robin.
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PENSÉES
JEAN JAURES

« Je crois qu’il serait fâcheux, qu’il
serait mortel, de comprimer les aspi
rations religieuses de la conscience
humaine. Je ne crois pas du tout que
la vie naturelle et sociale suffise a
l’homme; nous voulons qu’il puisse
s’élever à une conception religieuse
de la vie par la science, la raison et
la liberté. L’heure est venue pour la
démocratie, non pas de railler ou
d’outrager les anciennes croyances,
mais de chercher ce qu’elles contien
nent de vrai et qui peut rester dans
la conscience humaine affranchie et
agrandie. »

Docteur FONTENELLE
« Et vraiment ce serait un bien

fol orgueil que celui de l’individu qui
se croirait soustrait à toutes les in
fluences extérieures, sociales ou au-

Carmen SYLVA
« Les défauts de votre mari ou de

votre femme ne sont insupportables
que tant que vous insistez pour les
corriger. Prenez-en votre parti, com
me l’odeur de votre chien que vous
supportez, parce que vous l’aimez. »

(Les Pensées d’une Reine.)
L. TOLSTOÏ.

Il y a longtemps que le Christ est
mort, mais la force de sa vie de raison
et d’amour exerce encore aujourd'hui
son action sur des millions d’hommes.

(De la Vie).

...
Si tu penses à la vie humaine, si

tu en parles, qu’il s’agisse de l’huma
nité et non de quelques parasites ! S’ou
blier, aimer les autres, c’est le seul mo
yen de vivre noblement, de comprendre
l’existence, de l’aimer et de la considé
rer comme un bien.

(Confessions).
DESCARTES

« Le scepticisme n’est admissible
que sous forme de doute provisoire,
en ce qu’il fait, de l’examen, la pierre
de touche de nos impressions et de
nos connaissances ».

Henri POINCARE
« La recherche de la Vérité doit

être le but de notre activité; c’est la
seule fin digne d’elle. »

VOLTAIRE
« L’athéisme et le fanatisme sont

les deux pôles d’un monde de con
fusion et d’horreur »

(Histoire de Jenni)
SELIM-SEGUIN

« Quel homme, si énergique qu’il
soit, oserait prétendre qu’il puisse
avoir en tout temps, dans le cours des
événements qui traversent sa vie,
cette pleine possession de soi-même,
lui conférant l’entière maîtrise de ses
actes ? »

H. SPENCER

« L’innéïté n’est pas actuelle, mais
simplement virtuelle, et les princi
pes de notre activité mentale sont
innés en nous, simplement comme le
chêne est inné dans le gland. »

Nous allons étudier aujourd’hui les
influences occultes qui, constamment
pèsent sur notre esprit, modifient nos
pensées, nos décisions, nos actes et font
de nous leur instrument matériel pour
agir sur notre plan.

Les psychistes ont depuis longtemps,
après les occultistes néanmoins, recon
nu que nos pensées sont des forces.

En effet, les pensées ont une puissan
ce que nul, s’il ne s’est adonné à des re
cherches dans ce' domaine si délicat et
subtil, ne pourrait soupçonner. Mais
d’où viennent ces forces ? Quelle en est
l’origine ?

L’esprit humain n’est pas le généra
teur des pensées qui l’agitent. Nous re
cevons les pensées de l’ambiance. Des
courants de pensées nous touchent. Des
ondes mentales passent, et nous mettent
en vibration. Ces pensées provoquentde
notre part des réflexions. Ces réflexions,
qui alors nous sont propre, ont pour
résultats des pensées que nous émet
tons à notre tour, et qui iront impres
sionner quelque esprit humain, chez le
quel elles détermineront des pensées
nouvelles. Voyez-vous quel enchaîne
ment nous apercevrions si nous pou
vions suivre une pensée et voir toutes
les « sous-pensées » qu’elle provoqué,
lesquelles se succèdent à l’infini et se
multiplient constamment.

Que d’actes inattendus, imprévus,
ces pensées nous font accomplir, mais
que, ne voyant pas la cause motrice,
nous croyons être le propre effet de no
tre volonté. Pourtant, fréquents sont-ils
dans notre vie quotidienne, les actes, les
gestes, les paroles spontanés que nous
avons, et dont nous aurons de la diffi
culté à trouver la cause. La recherche
de ce pourquoi ? Lorsqu’elle est appli
quée aux choses de la vie courante, plei
ne de surprises pour qui l’entreprend.

Au fur et à mesure que nous remon
tons aux causes nous nous apercevons
quelles modifications intenses font sur
nos décisions les pensées de nôtre en
tourage : nous constatons déjà, dans
notre famille même, combien, les uns
pour les autres, nous modifions nos dé
sirs et nos décisions pour être agréable
à tous.

Nos rapports avec la vie publique
sont davantage encore sous la dépen
dance des pensées collectives qui, trou
vant notre état mental en synchronis
me, provoquent en nous des idées, des
opinions politiques dont il nous serait
également fort difficile d'e trouver l’ori
gine.

Pourquoi, par exemple, avons-nous
une opinion politique ? Pourquoi som
mes-nous socialiste plutôt que réaction
naire, royaliste plutôt que démocrate ?

N’est-ce pas assez drôle cela, la naissan
ce de nos opinions politiques ?

La seule solution qui me satisfasse
dans ces recherches et celle-ci : mon
atavisme d’abord, mon état d’évolution
ensuite.

, ;
Le milieu dans lequel j’évolue, ou

ceux dans lesquels j’ai déjà évolué (ata
visme), ont donné à mon mental un état
qui lui permet de vibrer avec telles
idées politiques qui rayonnent dans
l’ambiance; comme ces idées sont le fait
d’une collectivité, elles ont sur moi une
force bien plus grande que les pensées
isolées qui circulent dans notre atmos
phère. Mais, Si je suis entraîné à avoir
telle ou telle opinion, ce n’est pas par
ce qu’elle aura le plus d’adhérents,mais
bien parce que ,mon état spirituel ne me
permet pas d’en avoir une autre, parce
que je n’entre pas en vibration au con
tact des autres courants de pensées po
litiques. Mes opinions sont donc déter
minées.

En constatait cela, nous n’avons en
core en vue, que l’influence des co-ha-
bitants terrestres. Déjà nous sommes
émerveillés devant ce jeu immense, de
vant ces forces invisibes, insoupçonnées
qui, cependant, actionnent et réaction
nent constamment notre frêle machi
ne.

Quelle serait notre stupéfaction si

nous pouvions voir dans leur activité
les influences qui nous viennent des es
prits. Eux n’ont plus l’entrave de la ma
tière, eux jouissent d’une bien plus
grande facilité d’émission,et, comme ils
sont toujours intéressés à nous, soit par
amitié ou par ordre supérieur, ils peu
vent agir sur nous et modifier avec une
bien plus grande. possibilité de résul
tats et nos désirs et notre destinée.

Ces esprits n’ont rien de mystérieux,
cependant. Ce sont nos semblables;
comme nous, ils ont été liés à la matiè
re, comme eux, nous serons un jour
dans l’erraticité. Nous agirons pour le
bien de ceux que nous avons laissés et
que nous aimons, et, si nous ne sommes
pas suffisamment évolués pour com
prendre, peut-être ferons-nous souffrir
ceux dont nous avons eu à nous plain
dre durant notre séjour sur le plan ma
tériel. Car, hélas ! que de maux ont
leur origine dans la haine que quelque
invisible nourrit à notre égard. Les tris
tes exemples que nous avons ici-bas,
d’individus que la haine pousse au cri
me, sont souvent provoqués ou activés
par des esprits méchants ayant une ran
cune terrible contre la- victime. Le
moindre sentiment de contrariété peut
permettre l’emprise de,ces esprits qui
profitent immédiatement des disposi
tions qui s’accordent avec les leurs;
comme le vent sur le brasier, ils les acti
vent jusqu’à l’incandescence et ne lâ
chent leur esclave que lorsque leur hai
ne est assouvie.

~Nous serions stupéfiés, comme je le
disais plus haut, devant les puissances
effroyables que sont les pensées infer
nales, sataniques qui circulent autour
de nous, nous tremblerions devant l’i
mage grimaçante des malheureux es
prits arriérés qui, par ignorance tou
jours, se plaisent à faire souffrir ceux
qu’ils rencontrent, ou envers lesquels ils
ont quelques ressentiments, lorsqu’ils
peuvent saisir un moment la direction
de leur cerveau, ou de celui d’une per
sonne ayant des pensées analogues
aux leurs, qui leur servira d’intermé
diaire (médium).

Contrairement à celà, nous serions
éblouis par les forces supérieures qui
nous protègent et écartent autant
qu’il leur est permis, les chocs invisibles
qui nous sont destinés. Car, à côté des
esprits mauvais, non encore suffisam
ment évolués, il y a les esprits élevés
dont le rayonnement illumine notre am
biance, et dont la bonté infinie nous
soutient dans les épreuves. Néanmoins,
il ne faut pas perdre de vue que, par
la loi d’action et de réaction, il y a des
retours de nos actes que personne, si
protégé soit-il, ne peut éviter.

Avec un peu d’attention, nous pou
vons avoir des preuves certaines de l’in
fluence prépondérante des esprits sur
notre vie ici-bas. Nous pouvons cons
tater que nous évoluons au milieu de
tourbillons iluidiques qui nous entraî
nent comme un simple fétu de paille en
levé par l’ouragan, nous pouvons res
sentir sciemment l’influence des invisi
bles.

Mais cela nous montre combien est
faible la note vraiment personnelle que
nous donnons à notre existence.

Durant nos passages terrestres, nous
sommes trop soumis à des contingences
diverses pour nous enorgueillir de ce
que nous produisons. La plupart du
temps, par suite de cette compression
des forces invisibles ambiantes, nos ac
tes et nos pensées ne sont que le reflet
des intelligences occultes. Nous allons
dans la vie bien souvent comme des
pantins dont, derrière le rideau de l’Au-
delà, les désincarnés tirent les ficelles.

Cl. Contesse.
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Chers frères et sœurs en croyance,
Oui, au moyen des médiums, on peut

non seulement avoir la consolation de
parler aux morts et d’en avoir des messa
ges, mais oh peut également les soulager,
les moraliser, s’il y a lieu, tout comme
eux, peuvent nous protéger, nous instrui
re, parfois nous prévenir d’un danger, se
lon qu’ils nous sont supérieurs ou infé
rieurs en évolution.

Tout cela est prouvé aujourd’hui. Les
railleurs en sont pour leurs frais, ainsi
les théoriciens du subconscient bienveil
lant ou fourbe, intelligent ou crétin. (D’a
près les psychistes lie subconscient joue
alternativement tous les rôles), Qu n’a
qu’à suivre les publications spirites pour
s’en convaincre. L’essentiel est qu’on soit
sans préjugé, sans parti pris, encore moins
prisonnier d’une position sociale. L’échec
dü cas de Mme Bisson, à la Sorbonne, loin
de porter atteinte à la théorie spirite, la
confirme, puisqu’il prouve que lies phé
nomènes ne sont pas plus dûs à de simples
« forces inconnues » — expression chère
à quelques savants chercheurs, — qu’à
des tours de force et d’adresse, mais que
ce sont des « faits » dirigés, produits
ou refusés par des Intelligences invisi
bles, selon qu’ils nous jugent oui ou non,
dignes de recevoir la vérité. Tous les ex
périmentateurs sérieux ont pu se rendre
compte qu’il suffit de la présence d’un rail
leur, pour avoir une séance nulllè. Cela
pourrait-ils’expliquer s’il s’agissait de seu
les « forces inconnues » ou d’habiles ma
chinations de prestige ? « Non, le spiritis
me est une science dont les clefs sont, et
resteront peut-être toujours, dans les mains
des Invisibles. Ergoter là-dessus est inu
tile. Déjà on nous a livré de grandes vé
rités, sachons nous en contenter, tout en
espérant toujours davantage, selon la loi
de Dévolution constante. Souvent un arrêt
une éclipse de médiumnité, n’est qu’ùne
utile préparation à un phénomène prépon
dérant ou une vérité plus lumineuse en
core -— à moins que ce ne soit une épreu
ve dans le genre que Jeanne d’Arc, beau
coup de saints et le Christ lui-même l’ont
subie. Car une médiumnité est un « pou
voir » que personne ne peut prétendre
garder la vie durant, en toute occasion,
et en dépit d’obstacles, de source connue
ou inconnue, venant de ce monde ou de
l’autre. C’est aussi une force qui augmente
ou diminue incessamment et sur laquelle
on ne peut pas compter d’une façon ab
solue. L’appeler à heure fixe pour un con
trôle officiel, c’est trop s’avancer, les In
visibles ne se prêtent à nos visées humai
nes que s’ils le jugent à propos. J’en ai
eu maint exemple. Là une médiumnité
disparaît, ailleurs une nouvelle surgit, on
ne sait ni pourquoi, ni comment. Depuis
février dernier, j’en ai des preuves nom
breuses, une série de phénomènes plus
extraordinaires les uns que les autres. J’ai
promis de vous les raconter, chers frères
et sœurs, je m’exécute.

Il était environ une heure et demie de
l’après-midi. Nous venions de finir notre
déjeuner, ma petite amie et moi, une jeune
fille polonaise, intellectuellement et psy
chiquement développée, mais nullement
convaincue spirite. Nous discutions sur le
résultat à la Sorbonne, qui pour moi, ne
devait rien ajouter à ma conviction per
sonnelle. Mlle N. — c’est l’initiale de ma
Polonaise, dont désormais j’aurai à me
servir fréquemment — discutait avec cha
leur pour me prouver 'le contraire. Je lui
rappelai mes preuves personnelles, notam
ment celles racontées dans mes « Souve
nirs et problèmes spirites ».

« Vous les avez lues » lui dis-je, croyez-
vous que je fusse capable d’inventer tout
cela, d’improviser tous ces caractères à
rendre jaloux un Shakespeare même ? »

« En effet », dit-e'lle. « C’est stupéfiant;
mais il y a le subconscient. Moi, je ne croi
rai que quand j’aurai vu ou senti quel
que chose moi-même. Ainsi « si vous vou
liez bien me rappeler les paroles de l’évo
cation du curé d’ÏArs, dictées par lui-
même, je vous en serais obligée. Tout à
l’heure dans le silence de ma chambre
(Mlle N. était mon hôte depuis quelques
jours) je les répéterai, afin d’obtenir une
preuve personnelle ». « Qu’à- cela ne
tienne », lui répondis-je, quoique je doute
que cela réussisse ipso façto, l’Esprit
n’ayant rien convenu avec vous et votre
médiumnité n’étant pas développée », —
et lentement je prononçai les paroles, de
l'Esprit, tandis qu’aussi lentement, afin
de les bien retenir, Mlle N. les répétait.

Là, que se passa-t-il ?

Mlle N. jette un haut cri. Aï, aï ! qu’est-
ce que c’est que cela ?

Je suis inondée, écrasée, sous une dé
charge électrique, c’esf délicieux; mais
je m’effondre. — Je n’en puis plus ».

Et, en effet, elle tomba en arrière, saisie
d’un commencement de trance.

Quand après un moment, Mlle N. revint
à elle, elle ne douta plus. Ce qu’elle avait
ressenti, était venu du dehors, d’en haut,
son subconscient n’y avait été pour
rien. Pour elle, c’était positif; pour moi
aussi. En somme, c’était une manifesta
tion à peu près semblable à celle que de
longues années auparavant j’avais obtenue
moi-même. Et détail à ajouter : depuis ce

.moment, tous les jours à la même heure

— qui était aussi celle désignée par l’Es
prit pour moi — elle recevait les mêmes
projections fluidiqües après une évocation
plus ou moins formulée.

Mais ce n’est pas tout. Cette première
manifestation n’était que le commence
ment de phénomènes variés.

Bientôt la médiumnité de Mlle N., spon
tanément éclose, se développa à tel point
qu’elle devint « débordante » et que nous

dûmes appeler au secours, trouver finale
ment le moyen de l’arrêter à volonté. Ce

secours nous arriva. Je vous en parlerai
plus tard, car j’ai beaucoup de choses mer
veilleuses à vous conter avant.

Chers frères et sœurs, saints.
Claire Galichon.rHommTerDreu

Mes certitudes et mes hypothèses sur le
Théos et le Cosmos sont celles de tous les
spirites en général. Je n’apprendrai donc
rien de nouveau à mes frères en croyan
ce.

Dans le présent article, j’écris surtout
pour les ignorants et les sceptiques. Je
fais appel à leur bon sens, à leur raison.
Ils me comprendront certainement et si
tous ne se rallient pas à ma thèse, au
moins quelques-uns auront en germe, le
désir de s'instruire davantage dans cet
ordre d’idées, dé connaître plus à fond
cette philosophie spiritualiste dont les
théories leur semblent déjà larges et éclec
tiques.

Le Spiritisme est une science et non
une religion ; on peut se convaincre de

mon assertion en ouvrant les ouvrages de

ses meilleurs apologistes qui sont de véri
tables savants.

Le Spiritisme est loin d’avoir dit son
dernier mot. II! progresse vers plus de vé
rité, plus d’idéal; ainsi que l’astronomie,
la physiologie et toutes les sciences, il
évolue de jour en jour.

Il renferme beaucoup d’hypothèses, car
il travaille prudemment et ne croit qu’à
ce qui est positivement démontré. Les
points fondamentaux de sa doctrine sont
des vérités incontestables; eux seuils sont
intangibles car ils sont scientifiquement
prouvés. « Quels que soient les complé
ments qui pourront être ajoutés aux ob
servations précédentes, écrit M. Flamma
rion dans la conclusion de ,son dernier
livre Après la Mort, nous possédons désor
mais la certitude scientifique de l’existence
de Pâme au-delà du dernier soupir terres
tre ».

Oui, scientifiquement la survivance est
prouvée !

Scientifiquement, par conséquent, l’exis
tence de Dieu et la loi des réincarnations
sont démontrées !

Malheureusement, à côté de ces certi
tudes, nombreuses sont les choses -sur les
quelles nous ne pouvons nous faire une
juste opinion. Nous voudrions des révéla-

jtions sur tout, et cela est, hélas ! bien im
possible dans li’état actuel de nos connais-

1 sauces et de nos aptitudes ! Ne bâtissons
'pas des systèmes qui seraient forcément
préconçus. Nous avons le temps puisque
l’éternité est devant nous.

| Pour mener à bien nos investigations
et nos études, a-t-on besoin, préalable-

' ment, d’avoir fait des études métaphysi
ques ? Non, il n’y a pas besoin de cela
pour raisonner sainement sur Dieu, l’Hom
me et TUnivers, surtout lorsqu’on est

éclairé par la lumière du Spiritisme. La
philosophie catholique ou universitaire
n’est guère autre chose’ que la vieille sco
lastique; elle embrouille l’énoncé des pro
blèmes au lieu d’en chercher la solution.
Voltaire qui, lui non plus, n’aimait pas
parler pour ne rien dire, en a donné cette
juste définition : « Quand deux hommes
parlent ensemble, que le premier ne se
comprend pas lui-même et que le second
a l’air de comprendre : c’est de la méta
physique ».

Les grands mots sont inutiles : nous n’en
voulons à aucun prix. Tout ce qui nous
est possible de comprendre peut et doit
s’expliquer clairement. N’employons pour
critérium uniquement que la logique et
la raison.

Les idées religieuses ont satisfait les be
soins et les aspirations du temps passé.
Mais la religion d’aujourd’hui n’est plus
guère autre chose qu’un commerce ou une
industrie. Alors on est athée, on ne croit
à rien, ou, plutôt, on est rien et on doute
de tout.

Pourquoi vivons-nous ? Comment vi
vons-nous? Pourquoi mourons-nous ? Que
devenons-nous après la mort ?

Autant de questions qui ne manquent
jamais de hanter l’esprit humain, à cer
tains moments de l’existence, aux heures
graves de la vie.

Le matérialiste nous répondra que nous
vivons « par hasard » ; que c’est tout sim
plement « par hasard » que les mondes
se sont formés; que ce qui existe n’a pas
été créé par Dieu, que ce Dieu n’est d’ail
leurs qu’un mythe, inventé par les peu
ples primitifs. L’âme, d’après lui, n’a pas
d’existence objective; elle n’est que la ré
sultante des fonctions organiques, et la
pensée est secrétée par le cerveau.

Les personnes n’ayant jamais entendu
parler de spiritualisme que dans l’enceinte
d’une église ou d’un temple se laisse
ront facilement prendre par cette argu
mentation spécieuse. Elles auront bien,
une arrière-pensée, leur sentiment (sera
loin d’être satisfait par cette immorale
doctrine du néant, mais elles préféreront
quand même ce matérialisme à apparence
vaguement scientifique au catholicisme
puéril et absurde.

Heureusement « qu’un peu de science
nous éloigne dé Dieu, mais qiie beaucoup
de science nous y ramène ».

Le cerveau n’est pas plus l’organe sécré
tant la pensée que le violon est l'appareil
produisant le morceau de musique. L’un
et l’autre, ne sont que des appareils trans
metteurs. Les cordes du violon vibrent
sous l’action des doigts du musicien, com
me le cerveau fonctionne sous l’action de
l’âme qui agit sur lui par ^intermédiaire
du périsprit.

Lorsque, par suite d’un traumatisme ou
d’une maladie, le cerveau se trouve bles
sé ou affaibli, il n’y a rien d’étonnant à ce

que surviennent soit des troubles psychi
ques, soit la folie complète. L’esprit n’est
pas fou, lui, il n’est même aucunement
malade, mais il ne peut se manifester
comme il Ije voudrait puisque son appareil
transmetteur est atrophié. Si le bois du
violon se fend, si les cordes se cassent,
croyez-vous que le meilleur musicien du
monde pourra y exécuter une mélodie ?

Assurément non.
Les idées systématiques existent malheu

reusement chez les savants. La science of
ficielle offre souvent l’aspect d’une reli
gion lorsqu’eljle s’acharne à défendre ses
vieux principes qui sont chez- elle de vé
ritables dogmes; beaucoup de ses mem
bres qui croient orgueilleusement possé
der la totalité des connaissances sont ab
solument réfractaires à toute innovation,
a tout progrès.

N’admettons que ce qui est démontré,
c’est entendu, mais soyons logiques, soyons
sincères et ne disons pas comme Brous
sais : « J’ai disséqué bien des cadavres
et je n’ai' jamais trouvé l’âme sous mon
scalpel ». Est-ce que quelqu’un a jamais
palpé ii’air, la lumière, l’électricité ? Ést-

ce que le fer du chirurgien a touché à la
force vitale ?

Quel monstrueux parti-pris !

Et cependant, l’âme n’est pas une puis
sance impalpable lorsqu’elle est extériori
sée du corps physique, enveloppée de son
périsprit; elle peut se matérialiser à diffé
rents degrés, agir sur lia matière, laisser
des empreintes dans l’argile et être photo
graphiée.

Le positivisme d’Auguste Comte a vite
dégénéré en matérialisme, et comme les
positivistes sont des matérialistes systéma
tiques, ce ne sont plus de véritables posi
tivistes.

Non, ce n’est point « par, hasard » que
nous vivons, Tout effet a une cause et
tout effet intelligent a forcément une
cause intelligente.

Dans la nature, y a-t-il de l'ordre, de
l’harmonie, ou tout n’est-il que chaos et
insanités ?-Un examen rapide permettra
de nous en rendre compte.

N’est-on pas impressionné et vraiment
ému devant un beau ciel étoilé, à la vue
du magnifique spectacle de ces milliers
de terres, de soleils qui roulent dans l’es
pace avec une vitesse prodigieuse ? Oui,
cette vision de l’infini nous détache un
instant d'îci-bais; elle nous élève l’âme
vers les régions supérieures et fait com
prendre au plus ignorant la merveilleuse
organisation du sublime Univers.

Non, ce n’est point « par hasard » que
tous ces mondes suivent leur route, sur
des lignes et des orbites mathématique
ment tracées; ce n’est point « par hasard »

que tout cela gravite, que tout cela évolue,
dans un ordre impeccable, suivant les lois
intangibles d’une diviife mécanique.

(A suivre) Roger Guillois.

L’Ecole Laïque

Lettre ouverte à M. Hudréaux

Monsieur.
Dans l’état actuel de nos connaissan

ces scientifiques et philosophiques, il
est évident que l’école de l’Etat doit être
foncièrement laïque. Mais lorsque la
science officielle aura officiellementTe
connu l’existence de Dieu et l’immorta
lité de l’Ame, ces deux principes, spiri
tualistes devront forcément y être pro
fessés au même titre que les théories de
la physique et dé la chimie.

Nous sommés, de ce chef, pleinement
d’accord. Mais nous différons tout à fait
d’opinion quand je mets l’éducation clé
ricale au-dessus de l’éducation laïque.

Je ne considère pas l’enseignement
du dogme catholique comme parfait,
bien loin de là, mais je suis convaincu
qu’il est de beaucoup supérieur aux
préceptes éthiques de cette école sans
Dieu.

Il vaut mieux savoir écrire difficile
ment qu’être complètement illettré. Or
il vaut mieux connaître un Dieu pué
ril, anthropomorphe, que n’en point
connaître du tout. Il est préférable de
croire à l’enfer éternel et au diable que
de douter des peines et récompenses fu
tures.

Sur quoi l’instituteur base-t-il sa mo
rale ? Sur rien, tandis que Je prêtre, la
base sur la sanction.

Je voudrais que vous réfutiez ma thè
se autrement que vous l’avez fait dans
votre article du premier octobre, où
vous écrivez tout à fait à côté de la
question.

Je ne doute pas que parmi les nom
breux membres de l’université, gens
instruits et intelligents, il s’en trouve
qui se font une juste et haute idée de
leurs belles fonctions. H y a des excep
tions à toute règle.

Si vous êtes vous-même instituteur,
je suis convaincu, qu’avec votre âme de
spirite, vous rentrez dans cette bonne
mais petite catégorie.

Veuillez croire. Monsieur, à mes sen
timents très sincèrement fraternels.

Roger Guillois.

BI B 1a ES
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Au Bureau du Journal

U REINCARNATION

(suite)

Le docteur Baraduc a appliqué ses théo
ries à la recherche de la cause des faits
dits miraculeux, en particulier des cas de
guérisons de Lourdes. Dans un cours de
biologie générale, fait à f'école de méde
cine de Paris dans l’amphithéâtre Cru-
veilher, il explique ces miracles par la
découverte de cinq forces fluidiques in
fluençant les sensitifs et les névrosés.

Il analyse ainsi lia psychologie du mira
cle.

Les causes invoquées. jusqu’à présent
pour expliquer le phénomène, sont ran
gées sous deux chapitres : celui de l’auto
suggestion que nous rejetons de suite; ce
lui de la foi et de la force curatrice dont
je suis partisan, car, plus ou moins vite,
avec ou sans foi, la force curatrice a pro
duit des miracles >en dehors des phénomè
nes d’auto-suggestion, ipso fado du fait
même de la force, de lia lumière de vie.

Il faut donc arriver à considérer la psy
chologie du miracle en lui-même et envi
sager de suite, la trilogie invoquée pour
le constituer : 1° la Vierge; 2° la force
miraculeuse; 3°. la cure. Si nous parlons lie

Engage religieux nous dirons : le surna
turel, le préternaturel; le naturel. Si nous
parlons le langage scientifique, nous envi
sageons d’abord un point de départ cos-
moganique, une cause providentielle du
phénomène évoquée sous le vocable de la
Vierge; c’est le surnaturel religieux; 2° le
mode de production du phénomène, la for
ce en action; c’est le préternaturel; 3° la
cure se produisant, c’est le naturel; 4° le
miraculé, patient favorisé du phénomène,
la cure matérielle organique.

Au point de vue scientifique, il est né
cessaire d’envisager, non seulement la for
ce active, mais les conditions dans lesquel
les cette force travaille : conditions cos
miques, terrestres et humaines à travers
lesquelles la force agit sur le composé
combiné d’un corps humain.

Les facteurs des époques saisonnières
(à cause de la nature des vibrations péri-
planétaires), la quantité et la qualité du
pèlerinage, et l’étiage de la foi permettront
d’établir le rapport existant entre l’action
évocatrice de la foi et lie miracle produit,
c’est-à-dire le résultat de la foi.

Au point de vue scientifique, c’est sur
tout la foi curatrice et le malade que nous
étudions. Entre l’homme vivant sur terre
dans les conditions planétaires de ce mon
de, et la force cosmogonique qui entoure
l’homme et la planète, il| peut y avoir, à

un moment donné, des points de contact,
de telle façon que l’homme malade, mis
dans certaines conditions, puisse être
soustrait aux conditions ter-estres de sa
maladie et soumis aux conditions cosmi
ques des plans supérieurs de causes se
condes et primordiales qui régissent le
monde et en restaurent la constitution, tel
les que lies courants fluidiques de lumière-
vie, ou force vitale, émanant périodique
ment du soleil.

Il est donc nécessaire d’avoir une idée
précise sur ces forces cosmiques, sur les

îorces planétaires et sur les forces hu
maines du malade pour comprendre la
possibilité de manifestations favorables
des unes dans l’ordre, par rapport aux
autres, qui en sont sorties, dans le corps
humain souffrànt.

Dans le cours de l’année, il y a six mois
où les miracles ne sont pas constatés, et il
y a six mois où ils se produisent .et où
des pèlerinages sont institués. Ces derniers
sont les mois de mai, juin, juillet, août, sep
tembre et octobre: à la maturité de la sè

ve et à sa descente.
Les autres mois, Lourdes est désert, ce

sont les jeunes mariés qui vont faire une
prière à la grotte, et racontent n’y avoir
rien éprouvé, étant pleins de leurs propres
sentiments.

Durant les autres mois, les trains ne sont
pas assez longs pour emporter les 900.000
pèlerins qui vont chaque année à Lourdes.

Il y a donc là une condition en rapport
avec l’époque et la nature des forces ter
restres qui permet plus facilement, à tellie
date qu’à telle autre, le rapprochement
entre le visible et l’invisible, le facteur
cosmogonique, la force providentielle res
tant toujours égalje à elle-même dans le
cours de la loi divine, les plans intermé
diaires étant plus ou moins perméables
à la prière humaine et à la force providen
tielle.

On ne peut comparer les vortex éthé
riques des mois de février, mars, avril, du
rant l’ascension de la sève et lie mouve
ment du sang à la sérénité du ciel et à
l’épuisement humain durant les autres
mois où l’arrivée de la force vers nous est
réellement plus facile à cause de l’absence
des tourbillons d’éther de février, mars et
avril.

Le malade est également à considérer
dans sa constitution différente d’aptitude
suivant la prédominance de ses vibrations
éthériques, la nature de son double fluidi-
que, et la substance de sa mentalité psy
chique. Il .semble que le travail à effectuer
par la force de ''au-delà puisse-se produi
re plus facilement, brusquement, chez les
natures fines, sensibles et grasses, chez les
humbles, les doux, et les chastes, chez les
mentaux, dont le caractère, croyant ou in
croyant, §st loyal; tandis que lies gens à

peau duré,- desséchée, secs, hypocondria
ques, bilieux, suspicieux et orgueilleux,
sembleraient moins favorisés. En tout cas,
comme il s’agit de forces en mouvement,
if est scientifique de consdérer les sujets
et les natures sur lesquels ces forces opè
rent, au sujet de la résistance qu’ils leur
opposent.

•
Yves Le Roux.

(A suivre).

Départ des Hirondelles

Nous empruntons aux Annales,/le charmant
tableau que nous reproduisons ci-après dû à
fa plurne, pleine de poésie de Paul Ollivier.

Les feuilles sèches trébuchent, dé
semparées, comme des oiseaux meur
tris. Les dernières roses se déshabillent
et meurent. Dans le « barbelé » des
haies défleuries, se crispe le cadavre des
vieux nids délaissés. Un vent froid cou
pe en deux la strophe des fontaines, et
les, guêpes en chape dorée agonisent
doucement au bas des vitres... Seul, aux
arbres dépouillés de mystère, le roite
let accroche encore ses trilles aigus. De
la maîtrise ailée, c’est le plus souffre
teux, le plus humble comparse qui, le
dernier, s’époumone à chanter.. Adieux
de la lumière, plus pénétrants que la
lumière même, où l’été finissant jette à

cœur perdu ses couleurs et ses grâces,
épuise sans compter la prodigalité de

ses effusions dans l’attendrissementdu
départ... Adieux troublants des hiron
delles qui s’apprêtent frileusement à

nous quitter...
Depuis huit jours, elles tiennent leurs

conciliabules d’automne et les vieux de
la tribu pressent fébrilement l’envolée.
Bientôt, les pistes invisibles qui rayon
nent vers l’orient seront assiégées des
sveltes voyageuses, qui semblent porter
sur leurs plumes noires et blanches la
livrée pensive de nos deuils...

Poignante mélancolie, que l’habitude
n’émousse guère, de cet essor périodi
que et qui jette en nos cœurs l’âpre fris
son des nostalgies inquiètes et des bon
heurs révolus.

Elles quittent, elles, sans regret les
lieux où elles sont nées, où leur ailé a
grandi, où leurs premières plumes ont

I
frémi de plaisir et d’amour. Elles sont

I gaies, elles sont joyeuses. Elles pous
sent à toute gorge des cris de délivran
ce, dans la certitude de retrouver, au
delà des mers, le printemps et ses bou
quets, l’été et ses douces ardeurs, la
Terre promise et tous ses enchante
ments. Les jeunes, les derniers-nés, en
ignorent le chemin. Mais ils y volent
confiants, dans l’éblouissement de l’ins
tinct, qui est la divine foi des oiseaux.

| Aussi bien, des éclaireurs les guident,
! qui, eux, l’ont exploré, le pays fortuné
où les arbres sont toujours verts, le

! ciel inlassablement bleu, les roses im-

(

mortelles. Partis en caravane, les pres
tes pèlerins, à l’avrillée prochaine, re
viendront deux à deux, chacun avec sa
chacune, couples heureux qui se seront
fiancés au pays du soleil, assurés de re
voir, dans la demeure familière, l’im
muable foyer, le refuge de tendresse
qui, avant leurs amours, abrita leur
berceau...

Nous, quand l’automne est venu et
qu’un doigt invisible nous fait signe de
partir, l’angoisse nous oppresse. Heu
reuses hirondelles, qui essaiment en
bande, sous la tutelle d’éclaireurs aver
tis ! Nous, nous n’avons personne pour
nous guider par le redoutable chemin.
Il faut y aller seul, apprendre la route
en la faisant... Oiseaux migrateurs,
mais qui n’émigrent qu’une fois, nous
ne revenons jamais, comme l’hirondelle
heureuse, visiter nos berceaux...

C’est peut-être que les vrais berceaux
ne sont pas où l’on naît, mais aux mys
térieux climats d’où l’on vient et où
chacun s’en retourne, sa destinée rem-

| plie. Peut-être après avoir fait son nid
' dans nos masures, accompli son labeur
et couvé ses pensées comme l’hirondelle
ses petits, l’âme s’envole-t-elle, légère,
vers son vrai gîte... La vie, distraite,
nous l’avait fait oublier. Le souvenir
en ressuscite peut-être, printanier et
joyeux en prenant congé d’elle...

Toujours l’au delà, la réincarnation...
le Spiritisme ! ! Pour copie.

Dubois de Montreÿnaud.

GUERISONS
obtenues

par M. et Mme Lauvernier
Monsieur et Madame Lauvernier,

Je souffrais de congestion pulmonaire,
avec crachement de sang, sans qu’aucun
traitement suivi avant de vous connaître
n’ait apporté le moindre changement à

mon état. Mais grâce à Dieu et à vos bons
soins psychosiques, je suis maintenant en
tièrement guéri.

Je vous remercie de tout cœur et vous
demande de publier cette attestation dans
le Bieniste pour l’édification de ceux qui
souffrent.

Bodelle-Damas. ',
Lille (Nord)

Monsieur et Madame Lauvernier,
Je vous adresse mes remerciementspour

la guérison obtenue en soignant ma femme
pouv des hémorroïdes dont elle souffrait
depuis dix-huit mois, malgré tous les pro
duits pharmaceutiques employés pour
combattre le mal.

Grâce à Dieu, nferci à vous !

M. Herman.
Lille (Nord)
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